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CPU, 1, rue Bonald ς 69007 

www.cpu-lyon.com 

Les témoignages proviennent pour la plupart des Infos-lettres du CPU mais 

certains nous ont été communiqués directement par des étudiants et par des 

bénévoles et d'autres, enfin, ont été extraits des archives du CPU. 

Tout d'abord extraits et sélectionnés par Nicole Joatton, ils ont été relus et 

mis en page par Mérète Klinke. 

Photographies : toutes collections CPU 

Date: mai 2017  
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Témoignages  

 

 

Le mot du Président, Jean Louis MARMOND : 

 

 

l règne au CPU une atmosphère ŘŜ ǎȅƳǇŀǘƘƛŜΣ ŘŜ ǾŞǊƛǘŞ Ŝǘ ŘΩŜǎǘƛƳŜ ŘŜǎ 

personnes. Tant vis-à-vis des étudiants que entre les bénévoles, les 

ǊŜƭŀǘƛƻƴǎ ǎƻƴǘ ŎƻǳǊŀƳƳŜƴǘ ŦŀƛǘŜǎ ŘΩŀǘǘŜƴǘƛƻƴΣ ŘŜ ǊŜǎǇŜŎǘ Ŝǘ ŘΩŜǎǘƛƳŜ ŘŜ 

ƭΩŀǳǘǊŜΦ [Ŝǎ ŞǘǳŘƛŀƴǘǎ ŀŎŎǳŜƛƭƭƛǎ ŎŜǎ ŘŜǳȄ ŀƴƴŞŜǎ ǎƻƴǘ ŘΩƻǊƛƎƛƴŜǎΣ ŘΩŃƎŜǎ et de 

cultures très diverses. Dans les murs du CPU, ils sont tous très polis, courtois, 

ŀǘǘŜƴǘƛƻƴƴŞǎΣ ŎŜ ǉǳƛ ƴŜ ǾŜǳǘ Ǉŀǎ ŘƛǊŜ ǉǳΩƛƭǎ ǎƻƛŜƴǘ ŦƻǊŎŞƳŜƴǘ ǇƻƴŎǘǳŜƭǎ Η [Ŝ 

point café est un lieu important de convivialité qui conditionne le style des 

rapports dans la maison. De plus, trois bénévoles assurent le délicat rôle de 

maîtresses de maison, assurant des locaux toujours impeccables et fort 

agréables à vivre. 

[ŀ ǉǳŀƭƛǘŞ ŘŜǎ ŘŜǳȄ ǊŜƭƛƎƛŜǳǎŜǎ ǉǳƛ ǎŜ ǊŜƭŀȅŜƴǘ ŀǳ ōǳǊŜŀǳ ŘΩŀŎŎǳŜƛƭ Ŝǎǘ 

également un élément déterminant (...) 

Les relations entre les bénévoles sont de même nature. Très nombreux sont 

celles et ceux qui participent aux quatre rencontres annuelles. On entend 

souvent exprimé "on est heureux de venir au CPU" ou bien, "je repars 

heureuse". Lors de la prise de fonction, il y a certes une nette différence 

ŘΩŀǇǇǊƻŎƘŜ Ŝǘ ŘŜ ǎŞŎǳǊƛǘŞ ŜƴǘǊŜ ƭŜǎ ōŞƴŞǾƻƭŜǎ ƛǎǎǳǎ ŘŜ ƭΩŜƴǎŜƛƎƴŜƳŜƴǘ Ŝǘ ƭŜǎ 

ŀǳǘǊŜǎΦ aŀƛǎ ǘǊŝǎ ǾƛǘŜ ŎŜǘǘŜ ŘƛŦŦŞǊŜƴŎŜ ǎΩŜǎǘƻƳǇŜ Ŝǘ ƭƻǊǎ ŘŜǎ ŎƻƴŎŜǊǘŀǘƛƻƴǎΣ 

les "non enseignants" ne font pas de complexe ! 

(2009)  

I 



4 

 

 

 

LES BÉNÉVOLES 
 

 

ΩŞǉǳƛǇŜ ŘŜǎ ōŞƴŞǾƻƭŜǎ Ŝǎǘ ǊƛŎƘŜ ŘΩǳƴŜ ƎǊŀƴŘŜ ǇƭǳǊŀƭƛǘŞ ŘΩŜȄǇŞǊƛŜƴŎŜǎ 

ǇǊƻŦŜǎǎƛƻƴƴŜƭƭŜǎΣ Ŝǘ ŎΩŜǎǘ ŞƎŀƭŜƳŜƴǘ ƭŁ ǳƴ ŘŜǎ ŀǘƻǳǘǎ Řǳ /ΦtΦ¦Φ Υ ƴƻǳǎ 

ƴΩŀǾƻƴǎ Ǉŀǎ ǉǳΩǳƴŜ ŀǇǇǊƻŎƘŜ ŘΩŜƴǎŜƛƎƴŀƴǘ Η 

 

 

Les BÉNÉVOLES  viennent d'horizons très divers et vivent un engagement fort:  

 

Ì apprendre à connaître les étudiants 

 

Ì les accompagner  

 

Ì se sensibiliser réciproquement aux réalités de la vie 

 

V partager des activités linguistiques 

 

V mais aussi des repas et des sorties  

 

V apprendre et s'enrichir au contact d'autres cultures 

 

 

 

 

 

 

 

L 
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ous vivons des temps de doutes sur notre culture et notre 

langue : y a-t-il vraiment des valeurs universelles ? La 

littérature, les sciences humaines ont-elles encore leur place dans 

un monde "marchandisé" ? L'Europe doit-elle être définitivement 

"provincialisée" pour reprendre le titre de l'ouvrage du penseur 

indien Chakrabarty ? 

La francophonie n'est-elle pas en déclin ? Faut-il encore 

enseigner ces "vieilleries" que sont la grammaire, la philosophie, le 

latin-grec ? La réussite ne se passe-t-elle pas de diplômes ? 

Face à cela, nos étudiants étrangers, année après année, nous 

rappellent à notre devoir : continuer, encore et encore, à faire 

partager notre langue et notre culture. 

L'étudiant qui arrive de New Delhi pour ®tudier l'ïuvre de 

Sylvie Germain, celui qui arrive d'Iran pour travailler sur Descartes, 

lõ®tudiante vietnamienne qui vient faire une analyse critique de 

l'économie de son pays, la doctorante thaïlandaise qui passe cinq 

ans à s'intéresser aux décors des châteaux médiévaux de l'Isère (pour 

ne citer que quelques cas) nous disent tous la même chose : oui, ils 

attendent quelque chose de l'Université, de la langue et de la 

culture françaises et de la francophonie en général. Oui, ils misent 

sur le savoir et sa reconnaissance par un diplôme. Beaucoup sont 

pr°ts ¨ payer cette qu°te au prix d'efforts consid®rablesé 

Cela ne va pas sans difficultés et parfois sans désillusions. Mais 

peu importe : il y a là une demande à laquelle nous nous devons de 

répondre à la mesure de nos moyens, dans une atmosphère de 

découvertes réciproques, d'échange et de partage. 

Cette attente nous oblige, et nous renforce. 

N 
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U ne ouverture sur le monde en approchant les jeunes de divers pays. 

¶ Se dire que la paix est possible car il y a au fond de chaque personne 

un d®sir de v®ritable rencontre et un plaisir de la d®couverte de lõautre. 

¶ Croire que lõinter-culturalité est une richesse quand il se fait dans un 

« juste » échange. 

¶ Le goût de voyager autrement moi qui ne voyage plus. 

¶ Un lieu o½ lõon fait confiance aux b®n®voles, tout en maintenant un 

esprit commun dõouverture et de partage. 

¶ Lors des "journées des bénévoles", je reconnais le même désir de vivre 

dans lõaccueil et lõouverture et la joie de recevoir des autres bénévoles 

mais aussi des étudiants ; je note beaucoup plus de simplicité bien que 

le nombre ne facilite pas toujours les rencontres. 
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Accompagner les étudiants demandeurs d'asile : 

ous accueillons les demandeurs d'asile de niveau bac ; 

certains en formation universitaire dans leur pays : bac+l, 

+2..+6 ! Il est certain que chaque après-midi de 14h à 15h30, je sais qu'ils 

ne sont pas des privilégiés, que leur vie est difficile. Ils sont « chez 

nous » avec cette terrible étiquette de demandeurs d'asile. Exclus du 

travail, d'un logement chaleureux, très dépendants et toujours dans I 

­attente d'une Å réponse ». Dans mon accompagnement que je veux 

fraternel, je dois veiller dans ma tąte et dans mon c¸ur û les appeler 

par leur nom, même s'il est difficile à prononcer ! En effet, le CPU est 

un lieu qui leur permet d'exister comme les autres étudiants, avec leur 

identité, et j'apprécie que des étudiants "ordinaires", venus de Chine, de 

Taiwan, de Colombie ou d'Iran viennent aussi se mêler à leur groupe 

pour apprendre le français avec eux. (...) 

Accompagnement de jeunes adultes de l'Asie, de l'Amérique latine 

et de quelques pays d'Europe, plus rarement d'Afrique. Il permet des 

partages sur tous les sujets, des questions toujours respectueuses mais 

chargées de curiosité et assez souvent à la recherche d'une dimension 

spirituelle. Ce compagnonnage me donne aussi de la joie lorsque je 

constate que les étudiants du CPU sont de plus en plus nombreux à 

entrer dans la réciprocité par des actes : services partagés, offres d'aide, 

attention aux autres dans le coin « cafeteria ». Vraiment, je crois que le 

CPU répond à un besoin social pour les étudiants étrangers de plus en 

plus nombreux à Lyon. On y travaille modestement mais sûrement 

pour la paix. (...) 

Mon accompagnement a pour objectif, c'est vrai de leur apprendre 

le français. En compréhension orale, les progrès sont relativement 

  N 
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rapides, mais l'expression écrite est plus " hard ". Pendant cette heure et 

demie, il nous faut être heureux ensemble, presque "insouciants". (...) 

Accompagner, c'est encore aller en groupe féliciter de jeunes 

parents et admirer un beau petit garçon né dans une maternité de 

Villeurbanne. Je leur avais dit que j'allais y aller à midi le lendemain. 

"Alors on va avec vous parce que leur famille est loin... " Oui, elle est au 

Tadjikistan... et voilà que le CPU permettait pour quelques instants à la 

jeune mère de recevoir la famille des demandeurs d'asile. Ainsi dans 

l'accompagnement, beaucoup se passe dans la rencontre et la relation, 

dans l ­amitiĄ et l ­attention bienveillante, au niveau personnel comme 

au niveau communautaire et dans un très grand respect réciproque qui 

donne à chacun la chance de vivre de grandir avec, si possible un peu 

de joie, dans un monde qui ne leur fait pas de cadeau. 
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e qui mõa le plus frapp®, il y a 4 ans quand je me suis engag® comme 

b®n®vole au CPU, cõest le d®sir de communication, de transmission, 

de partage des connaissances qui anime lõ®quipe. Il y a ici un enthousiasme, de 

la chaleur, de la fraternité. 

Lõaccueil des jeunes ®trangers qui sont loin de leur pays est tr¯s 

important pour eux. Je nõh®site pas ¨ les accompagner dans certaines 

démarches pour des formalités administratives, ou pour leur installation à 

Lyon. Je leur fais aussi visiter la ville. 

Involontairement je me suis sp®cialis® dans lõaide aux ®tudiants chinois. 

La plupart sont assez timides et très polis; ils ne parlent pas forcément de 

leurs besoins les plus importants. Quand ils connaissent très peu le français, il 

faut les mettre en confiance, leur apprendre le vocabulaire, leur parler de la vie 

au quotidien. C'est le plus souvent par le bouche à oreille qu'ils connaissent le 

CPU, ce qui veut dire qu'ils apprécient l'aide qu'ils trouvent ici. 

 

  

C 
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e suis au CPU depuis lõorigine et cela mõapporte beaucoup, 

notamment par des rencontres avec des bénévoles qui sont 

très enrichissantes et avec des jeunes qui sont très positifs. Je fais des 

choses que jõaime; les ®tudiants sont intelligents et travailleurs, ils 

apprécient le CPU. On a envie de les aider en pensant quõil y aura 

un b®n®fice pour la France ; ­a me r®jouit par rapport ¨ dõautres 

jeunes rencontr®s dans dõautres lieux et qui ont du mal ¨ d®finir leur 

projet de vie. Ces ®tudiants appr®cient ®norm®ment quõon les invite 

et veulent toujours remercier avec un cadeau typique de leur pays. 

Cõest agr®able de d®couvrir de nouvelles civilisations et de leur 

faire apprécier la civilisation européenne et la culture française. 

 

 

e(s) conseil(s) dépendent de la nature de la motivation du 

bénévole. 

Mais il y a un conseil de portée universelle, me semble-t-il : participer 

de temps à autres aux déjeuners pris en commun avec les étudiants et les 

b®n®voles. Cõest l¨ o½ la qualit® particuli¯re des relations CPU se 

manifeste de la fa­on la plus ®vidente. Je le dis dõautant plus facilement 

qu'il sõagit dõun regret pour moi : ne lõavoir fait qu'exceptionnellement et il y 

a bien longtemps.     

J 

L  
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Des esprits différents, mais partout la même âme : 

'où vient qu'au CPU, malgré la grande diversité des 

cultures dans lesquelles nos étudiants ont grandi avant de 

venir en France, il y ait tant de convivialité, tant de bonheur d'être 

ensemble, ou pour mieux dire tant de fraternité ? En corrigeant les 

thèses, je vois bien que les Chinois, les Iraniens, les Brésiliens, etc. ne 

raisonnent pas comme moi qui suis français, et pourtant s'établit entre 

eux et moi une relation qui n'est guère différente de celle que je peux 

avoir avec des Français. C'est à la fois étrange et beau, mais d'où cela 

vient-il ? 

Les esprits sont différents, certes, mais tout me porte à penser 

qu'il y a, en toute femme, en tout homme, dans tous les pays, une 

même qualité d'âme. Or l'affectivité, et le désir irrépressible d'entrer en 

relation, en quoi finalement consiste le bonheur, ne vient pas de 

l'esprit, mais de l'âme, et c'est sans doute ce qui rend si facile d'entrer 

en amitié avec des femmes et des hommes de culture pourtant très 

différente de la nôtre. 

Se vérifie ainsi la distinction que faisait Claudel entre Animus et 

Anima. Animus, c'est l'esprit, la manière de penser, de raisonner, et il 

diffère en effet d'un pays à l'autre. Mais Anima ! Elle reste discrètement 

blottie dans le c¸ur de chacun, attendant que l'appellent ses s¸urs qui 

sont dans le c¸ur des autres, et qui lui ressemblent ! Et elle se rit des 

réticences d'Animus qui prétend que les hommes sont trop différents 

pour pouvoir espérer tisser entre eux des liens de fraternité. Car elle 

sait bien, la petite Anima, que ce n'est pas avec les beaux 

raisonnements d'Animus qu'on crĄe des liens, mais avec le c¸ur, et que 

l'amour est le même pour tous, pour un Chinois comme pour un 

Français, que l'amitié est la même, que la tristesse et l'angoisse sont les 

mêmes, et que tous éprouvent la même joie d'être reconnus et aimés. 

D 
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Face à l'étranger, Animus fronce les sourcils, fait le difficile, se 

demande s'il est bien raisonnable d'entrer en relation, et il voudrait 

faire taire la petite Anima : mais celle -ci s'en fiche pas mal, et court au 

devant de sa s¸ur Ątrangăre : et c'est elle qui a raison ! 

âa me fait voyager dans d®autres civilisations, dĄcouvrir d®autres 

langues, tout en restant à Lyon. Ça me fait prendre conscience de tout 

ce que nous avons en commun et qui nous rapproche en tant 

qu®hommes. âa me donne de l®optimisme pour l®avenir de la planăte.  

 

 

 

õest un enrichissement personnel sur le plan humain : d®couverte de 

lõautre, de sa culture, de ses valeurs. A travers les ®tudiants on 

découvre un peu de leur pays, de ce qui est important pour eux. Souvent les 

clichés en prennent un coup ! Comme toujours, la rencontre avec lõ®tranger 

mõam¯ne ¨ relativiser ce que je crois de moi-même, de mon pays, de ma culture. 

Elle mõam¯ne aussi ¨ r®interroger ma foi, mon rapport ¨ lõautre, mes 

certitudes. La rencontre me dé-range, me fait prendre conscience de la 

relativité de mes absolus, me remet en chemin pour aller au-delà de ce qui fait 

mes frontières.     

C 
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ccompagner des étudiants ? - Je nõai jamais réfléchi à 

cette question ! Il nõest sans doute pas trop tard pour bien 

faireé 

Il me semble quõen premier lieu je prends un certain recul par 

rapport au mode de pensée français et, plus globalement, à la 

culture occidentale. Corrigeant des thèses et des mémoires, je suis 

souvent frapp® par le fait quõun Oriental peut ®crire une phrase qui 

contient cinq idées et qui, pour être compréhensible, devra être 

décomposée en quatre ou cinq phrases. Inversement, une phrase en 

français et en une ligne pourra résumer dix lignes écrites par un 

Oriental. 

Je vais parfois lentement dans lõaccompagnement parce que 

jõessaie de comprendre ce quõa voulu dire mon ®tudiant et je touche 

du doigt la fameuse exclamation : "traduttore, traditore". 

Bien que nõayant pas souvent le temps dõorienter la 

conversation sur un autre sujet que celui de la thèse, je fais petit à 

petit un tour du monde. Depuis sept ou huit ans que je suis au CPU, 

jõai eu ¨ faire ¨ des ®tudiants de quinze pays diff®rents et de tous les 

continents. Et je ressens que la France nõest plus le centre du monde, 

ce qui ne mõattriste pas le moins du é monde ! 

Dernier apport non négligeable que je découvre en répondant 

et qui me procure un plaisir intense : le fait dõavoir ¨ travailler dans 

des domaines diff®rents (®conomie, litt®rature, droit, etc.) mõaide ¨ 

enrichir mon vocabulaire et mõoblige ¨ la justesse grammaticale. Je 

suis un chercheur du mot juste et de lõexpression ad®quate car je ne 

vois aucune raison dõ®crire "au rabais" et de naviguer dans lõ¨ peu 

pr¯s parce quõil sõagirait dõune th¯se dõ®tudiant ®tranger.      

A 
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vec lõ®lan et la spontan®it® de leur jeunesse, les ®tudiants 

étrangers nous apportent leur désir de connaitre la langue 

française et si possible notre culture. Dans la discussion, petit à petit, 

presquõ¨ lõinsu des uns et des autres, ils nous apportent aussi leur v®cu, 

leurs rêves, leurs ambitions, leurs craintes et leurs questions pour eux et le 

monde de demain, et bien sûr leur personnalité, leur exotisme et une 

ouverture sur leur culture. A chaque bénévole du CPU, ils apportent le 

plaisir de se savoir utile, la curiosité accrue pour le monde, le plaisir de 

transmettre ce quõon aime dans la culture fran­aise et é des bribes de 

lõhistoire de chacun (v®cu, valeurs, craintes, questions é) Ne perdons 

pas de vue que ç lõexp®rience est une lanterne que lõon porte accroch®e 

dans le dos et qui nõ®claire, h®las, que le chemin parcouru. ». 

Ce que je trouve magique cõest quõils ont besoin de notre 

enthousiasme pour lõavenir, que cõest eux qui nous rendent enthousiastes 

et que cõest pour eux que nous devons lõ°tre, car ils sont les vecteurs du 

monde de demain. De part et dõautre, la prise de conscience du service 

rendu est, à mon avis, aussi importante, voire plus, que le service rendu. 

Nous vivons une ®poque exceptionnelle, o½, pas plus quõ¨ une autre, on a 

le droit dõabdiquer. Voil¨ pourquoi notre ç commerce è est si agr®able et 

si important. Le mot "Merci" est le plus beau fleuron de la famille de « 

commerce ». A mon avis, nous nous devons les uns et les autres un grand  

  

A 
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e que m'apporte l'accompagnement d'étudiants étrangers ? D'abord 

un étonnement devant la détermination et le courage de ces 

étudiants ou étudiantes, dont certains sont jeunes, pour venir étudier si loin de 

chez eux et de leur famille à laquelle ils sont souvent très attachés. Leur goût 

d'apprendre la langue française et leur bienveillance vis à vis de notre pays. La 

confiance qu'ils nous font. Ensuite la découverte de pays et de cultures 

différentes. Et, dans certains cas, l'établissement de relations d'amitié 

durables, traduites dans un cas pour mon épouse et moi par un inoubliable 

voyage en Iran totalement, comme invités par un ancien du CPU et sa famille.  

  

 

 

 

 

 

Un bénévole d'origine étrangère : 

a gr©ce dõ°tre b®n®vole au CPU. Je retrouve en ces 

étudiants étrangers du monde entier ce qui est au fond de 

chaque homme. On nõest pas si diff®rent finalement. On a les m°mes 

aspirations de vie, dõ®panouissement, de savoir. Bien s¾r quõil y a des 

différences culturelles, mais elles nous enrichissent grandement. 

Nous y découvrons que nous pouvons vivre dans la même maison 

(comme le dit le Pape François). Ces différences sont ce qui manque 

en nous-m°mes et cõest une gr©ce dõy avoir acc¯s. £tranger moi-

m°me dans ce pays, ­a mõaide beaucoup à les comprendre.   

C 

L 


